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Mais l'homme fait la guerrè aux forêts pacifiques;
L'ombrage sur les monts recule chaque jour;
Rien ne nous restera des asiles mystiques
Où l'Ame vc. cueillir la pensée et l'amour.

Prends ton vol, ô mon cSur, la terre n'a plus d'ombres
Et les oiseaux du ciel, los rêves infinis,
Les blanches visionr. qui cherchent les lieux boitbres,
Bientôt n'auront plus d'arbre où déposer leurs nids.

La terre se dépouille et perd ses sanctuniges
On chasse dos vallons les hôtes merveilleux.
Ies dieux aimaient des bois ses teunples séculaires,
La hache a fait tomber les chênes et les dieux.

Plus d'autels, plus d'ombrage et de paix abritée,
Plus de rites sacrés sous les grands dômes verts t
Nous léguons à.nqs fils la terre dévastée;
Car nos pères nous ont légué des cieux dékerts.

Ainsi'tu gémissais, poete, ami des chênes,
Toi qui gardes encor le culte des vieux joyrs.
Tu vois l'homme altéré sans ombre et sans fontaines;
Va! l'antique Cybèle enfantera toujours 1

Lève-toi ! c'est assez pleurer sur ce qui tombe;
La lyre doit savoir prédire et consoler ;
Quand l'esprit te conduit sur l' bord d'und tombe,
De vie et d'avoni, c'est poùr nous y parler.

Crains-tu de voir tarir la sève universelle,
Parce qu'un chenc est mort et qu'il était géant '
0 poeto 1 âme ardente en qui l'amour ruisselle,
Organe de la vie, as-tu peur du néant 1

Va î l'oil qui nous réchauffe a plus d'un jour à luire;
1,e grand semeur a bien des graines à semer.
La nature n'est pas lasse encor do produire:
Car, ton cour le sait bien, Dieu n'est pas las d'aimer.

Tandis que tu gémis sur cet arbre en ruines,
Mille germes là-bas, déposés en secret,
Sous le regard de Dieu, veillent dans ces collines,
Tout prêts à s'élancer en vivante forêt.

Nos fils pourront aimer et rêver sous leurs dômes;
Le poete adorer la nature et chanter :
Dans l'ombreux labyrinthe où tu vois des fantômes,
Un idéal plus pur viendra les visiter.

Croissez sur nos débris, croissez, forêts nouvelles 1
Sur vos jeunes bourgeons nous verserons nos pleurs;
D'avance je vous vois, plus fortes et plus belles,
Faire un plus doux ombrage à des htes meilleurs.-

Vous n'abriterez plus de sanglants sacrifices;
L'âge emporte lès dieux ennemis de la pair.
Aux chants, aux jeux sacrés, vos séjours sont propicns;
Votre mousse aux loisirs ofr des lits épais.

Ne penche plus ton front sur les choses qui meurent;-
Tourne au levant tes yeux, ton cour à l'avenir.
Les arbres sont tombés, mais les germes demeurent¡
Tends sur ceux qui naîtront tes bras pour les bénir.

Poëte aux longs regards, vois lee rAce fàturéi:
Vois ces bois merveilletix à l'h&fisotéalos;I'
Dans ton sein prophétique écobte-les iniírna1res ;

Ecoute au lieu d'un bruit de for t d& sanglots.

Suè,des côteaux baignés par, des cl'artkès ri es
Où des pousl «o'yèux dblnt sà règó .
Sows les chênes émus les hêt;es,et iqs frftwe,
On dirait qu'on entend dia mueùsh lbaisel.
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Ces obliques rayons ces flammes é atntes,
Ces larges traces d4'or qu'il. .isse daus:les airs,
Lorsqu'en un lit de sable l se couche aux déserts.
La pourpre et l'or semblaieint revêtir la campagne.
Du stérile Nébo, gravissant la montagne,
Moise, homme ad ieu, s'arrêto, e4 sans orguçuil,
Sur le vaste lhrîôxii 'omùd'ùii 1 ng d'oit.
Il voit d'abo' Pliasla Ju1l lés fi ileois en tdrt
Puis, au.ldl4 ès·i-outâ ué.is' rJd' 1  con:iut
S'éten( toùtGoMlAnd, -Epihiyi, Mtifiäi-de.,
Doint le pays fertile à qa droite est lacé ;
Vers le Midi, Judajritid et aril étald
Ses sables où s'óÛdoitqia inr occldn'tal'
Plus loin, dans n'valôn q le oi a pl 
Cduronnéd'olivits;Mo 'mouitre~' i~ t 'i
Dat.ns des plaines de fleurs magnifiques et calmes
Jéricho sA.pertoil, c'ésti'hiVllé des alnis
Et, ptolòngeant tes Wois, desaidihdÏ é'Phho6 '

Le leastiquédtoIfiW s'tedj sgTSéò
Il voit tout:ChaihiaW1, et la'terté ko1nise,
Où sa tombe, il le sait, ne sera point admise.
Il voit; sur 'ls Rbreurétend s g'ande mlaifi,
Puis vers le l(ut du-ioût il ireiid èò1chemin

Or, des champs de, Moab couivant la vaat*.eneainte,
Pressés au large.pie<\ de lai montagne sainten'.j-,.
Les enfants dIsraël s'agitaient au,.vallon
Comme les blés épais qu'gite l'aquilon-
Dès l'heure où la rosée humecte l'or des sables
Et balancQ sa perle au somm et.ds érables, a
Prophète ,centenaire, environné d'honheur,
Moïse était parti pour trouvde le-Seigneuriti
On le suivait des yeux.lix flAimes.de sa tte7 a

Et, lorsque du grand mont il atteignit le faite,
Lorsque son.front purça le ifuage 'de Dien -, t
Qui couronnaitd'éclairs la cime dihaut lieui'
L'encens brûla .pat&ut cur des autels de pierrd.
Et six cent mille Hébreux. courbés dans-la pousqière,,
A l'ombre du parfum par le soleil doré,
Chanitèrent d'une voix le cantique sacré ;.

- Et les fils de Lévi, s'életant sut La foule,
Tels qu'un bois, de cyprès sur la sable qui.roule,
Du peuple avec la harpe accomp-gnat.- les voix,
Dirigeaient vers le ciel l'hymne du Roi des Rois.

Et, debout devant Dieu, Moisè ayaint p Mi"iplkce)
Dans le nuage obscar 'lui parl]ut fade à fade.


